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« La vertu ne peut être sincère sans connaissance de soi. »

 

Sri Nisargadatta Maharaj



LIVRE I

AU NOM DE CHEMOSH



PROLOGUE
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Timothy Tanneur n’était pas un méchant homme, seulement un faible.

Il avait une femme, Gerta, et, depuis peu, un fils, un ravissant bébé en pleine santé. Il les aimait de tout son cœur et aurait donné sa vie pour eux… mais l’infidélité le tentait par trop. Il se sentait affreusement coupable de « courir le guilledou », selon son expression. À la naissance de son fils, il s’était promis de ne plus même regarder aucune autre femme que son épouse.

Trois mois plus tard, il n’avait pas trahi sa parole. Il avait même repoussé quelques-unes de ses anciennes conquêtes en leur expliquant qu’il avait vraiment changé. Tel semblait bien être le cas, car il adorait son fils et éprouvait pour sa femme beaucoup d’amour, de gratitude.

Et puis, un jour, Lucy Tourneur fit irruption dans son échoppe.

Bien qu’issu d’une famille de tanneurs, Timothy avait fait son apprentissage chez un cordonnier et gagnait à présent sa vie en fabriquant chaussures et bottes de cuir.

— Je me demandais si on pouvait réparer ceci, annonça Lucy.

Elle plaça son pied sur un tabouret bas et remonta généreusement sa jupe, dévoilant ses genoux, une jambe superbe… plus encore.

— Eh bien, maître cordonnier ? fit-elle d’un ton plein de sous-entendus.

Timothy arracha son regard de la cuisse pour considérer la chaussure. Elle était flambant neuve. Il leva les yeux sur la jeune femme qui lui sourit, rabaissa sa jupe et se pencha, prétendument pour renouer ses lacets, présentant ainsi à Timothy une vue imprenable de sa poitrine rebondie. Elle portait une marque curieuse sur son sein gauche, on aurait dit la trace d’un baiser. Le commerçant s’imagina plaçant ses lèvres à cet endroit précis, reprit son souffle.

Lucy était une des plus jolies filles de Solace, et aussi une des plus intouchables… cela dit, il avait entendu des ragots…

Elle était mariée, comme lui. À un colosse, extrêmement jaloux.

Elle se redressa, réarrangea son corsage, jeta un coup d’œil à la porte.

— Que diriez-vous de travailler tout de suite sur cette chaussure ? proposa-t-elle. J’en ai vraiment un très urgent besoin…

— Et votre mari ? croassa Timothy.

— Parti à la chasse. Je pense que vous devriez verrouiller l’entrée pour ne pas risquer d’être dérangé pendant votre besogne.

Timothy pensa bien à sa femme et à son fils… Contrairement à Lucy, pour l’instant ils n’étaient pas là. L’homme abandonna son établi, alla verrouiller la porte. Midi approchait, les clients penseraient qu’il était rentré déjeuner chez lui.

Toutefois, par mesure de précaution, il mena sa conquête à l’arrière-boutique. Elle n’attendit pas d’y être arrivée pour entreprendre de l’embrasser et de le caresser ; elle déboutonnait sa chemise, cherchait à dégrafer ses culottes ! Il n’avait jamais vu femme si ardente, et le désir le consumait lui aussi. Ils s’écroulèrent sur une pile de peaux entreposées là. Elle se débarrassa de son corsage en se tortillant, Timothy embrassa cette bizarre tache de naissance qu’elle avait sur la poitrine.

Lucy lui posa la main sur la bouche.

— Je vais te demander de faire quelque chose pour moi, Timothy, commença-t-elle, le souffle court.

— Tout ce que tu voudras !

Il la serra de plus près, mais elle le tint à distance.

— Je veux que tu jures ta foi à Chemosh, annonça-t-elle.

— Chemosh ? (Timothy se mit à rire. Quel curieux moment pour parler religion !) Le dieu de la Mort ? Mais qu’est-ce qui a pu te mettre ça en tête ?

— Allons, pour me faire plaisir… (Lucy enroula une mèche des cheveux du cordonnier autour de son doigt.) Je suis de ses fidèles. Il s’agit d’un dieu de la vie et non de la mort. Il ne faut pas croire toutes les horreurs que ces méchants prêtres de Mishakal racontent sur lui !

— Euh… Je ne sais pas…

Tout cela paraissait bien étrange à Timothy.

— Tu ne veux pas m’être agréable, alors ? insista Lucy en lui embrassant le lobe de l’oreille. Je suis toujours très gentille quand on est gentil avec moi.

Elle fit courir ses mains sur le corps de l’homme. Elle était fort douée ; il poussa un grognement de désir.

— Il te suffit de dire : « Je jure ma foi à Chemosh », chuchota Lucy. En échange tu obtiendras la vie et la jeunesse éternelles, avec moi en prime ! Nous pourrons nous aimer tous les jours si tu le souhaites, de manière toujours aussi délicieuse.

Non, Timothy n’était pas un méchant homme… mais faible, oui. Il n’avait jamais autant eu envie d’une femme que de celle-ci, à cet instant. La religion ne comptait pas tant que cela dans sa vie, et il ne voyait pas le mal qu’il y aurait à se vouer à Chemosh pour faire plaisir à Lucy.

— Je jure ma foi à Chemosh… et à Lucy, ajouta-t-il, taquin.

Elle lui sourit, appuya les lèvres sur sa poitrine.

Une douleur abominable transperça le malheureux. Son cœur se mit à battre à toute vitesse, de manière irrégulière. Cette torture consumait ses bras, son torse, descendait le long de ses jambes. Il essaya furieusement de repousser Lucy, mais elle avait une force prodigieuse ; elle le maintint cloué sous elle, garda ses lèvres sur sa poitrine. Timothy sentit son cœur bondir. Il voulut crier, mais le souffle lui manquait déjà. Son corps trembla, se convulsa, puis se raidit, tandis qu’une souffrance pareille à la main d’un dieu maléfique s’emparait de lui, le tordait, le déchirait et l’emportait en lambeaux dans les ténèbres.
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Timothy sortit de l’obscurité et retrouva un monde aux tons crépusculaires. Les objets qu’il voyait lui rappelaient certes quelque chose, mais il n’arrivait pas à les placer dans sa mémoire. En fait, il savait où il se trouvait, mais cela n’avait aucune importance. Il s’en moquait. La femme qui avait été près de lui était partie. Il voulut en vain se rappeler son nom.

De nom, il n’en avait qu’un en-tête. Il le chuchota :

— Mina…

Il la connaissait, sans l’avoir jamais rencontrée. Elle avait de beaux yeux couleur de l’ambre.

— Viens à moi, lui dit-elle. Mon Seigneur Chemosh a besoin de toi.

— Sans faute, promit Timothy. Et vous, où puis-je vous trouver ?

— Suis la route vers le levant.

— Vous voulez que je quitte mon foyer ? Non, ce n’est pas…

La douleur frappa l’homme, une douleur abominable, celle de l’agonie.

— Suis la route vers le levant.

— Oui, oui ! hoqueta-t-il.

La souffrance se calma.

— Apporte-moi des fidèles. Transmets à d’autres le don qui t’a été fait. Tu ne mourras jamais, Timothy. Tu ne vieilliras pas ni ne connaîtras la peur. Transmets ce don à d’autres.

Timothy pensa à son épouse. Il eut la vague notion qu’il ne voulait pas lui faire ça, qu’il nuirait terriblement à Gerta s’il lui transmettait un tel don. Non, il…

La douleur le déchira, il se tordit.

— Oui, Mina, gémit-il, je vais le faire !
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Timothy rentra chez lui, auprès de sa famille. Son bébé dormait dans son berceau, il faisait la sieste. L’homme ne lui accorda pas même un coup d’œil ; il ne se rappelait pas qu’il s’agissait de son fils, il se moquait de ce nourrisson. Il n’avait d’yeux que pour son épouse, d’ouïe que pour la voix de Mina qui lui disait :

— Amène-la-moi…

— Mon chéri ! l’accueillit une Gerta agréablement surprise. Tu rentres déjà, en plein milieu de la journée ?

— Je voulais me retrouver avec toi, mon amour. (Timothy l’enlaça, l’embrassa.) Allons, femme, au lit !

— Enfin, Tim ! s’écria Gerta. (Elle gloussa, tenta sans guère de conviction de le repousser.) Il fait grand jour !

— Qu’importe ?

Timothy continuait à l’embrasser, à la caresser, à éveiller le désir en elle. Elle protesta pour la forme :

— Et le bébé ?

— Il dort. Allons. (Timothy traîna sa femme jusqu’au lit où il l’étendit.) Laisse-moi te montrer à quel point je t’aime !

— Je sais bien que tu m’aimes…

Elle se lova près de lui et lui rendit ses baisers. Elle entreprit de le déshabiller, mais il lui prit les mains pour l’arrêter.

— Tu dois faire quelque chose pour me prouver ton amour, ma chérie. Je suis depuis peu devenu fidèle du dieu Chemosh. Je veux que tu partages avec moi la joie que j’ai ressentie à le suivre.

— Mais bien sûr, mon cher époux, si c’est ce que tu veux… Cela dit, je ne connais rien aux divinités. Chemosh, de quelle sorte de dieu s’agit-il ?

— C’est le dieu de la Vie Éternelle. Acceptes-tu de te vouer à lui ?

— Je ferai tout pour toi, mon chéri.

Timothy ouvrit la bouche, mais ne dit rien. Il semblait en proie à un conflit intérieur. Son visage se tordit soudain de douleur.

— Qu’est-ce que tu as ? demanda sa femme, inquiète.

— Rien ! assura-t-il d’une voix contrainte. Une crampe dans le pied, c’est tout. Répète après moi : « Je jure ma foi à Chemosh. »

Gerta s’exécuta.

— Je t’aime, ajouta-t-elle.

C’est alors que Timothy prononça deux mots vraiment étranges en se penchant sur elle pour presser ses lèvres sur son sein gauche, juste au-dessus du cœur :

— Pardonne-moi…



CHAPITRE PREMIER
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Sous les yeux étonnés d’Ausric Krell, chevalier de la mort, la pièce de khas, un pion blanc à l’image d’un kender, courut à travers le plateau et se jeta droit sur le cavalier noir. Il s’y agrippa et l’emporta ; pion et cavalier basculèrent par-dessus bord et se mirent à rouler par terre.

Mais c’est contre la règle ! fut la première pensée indignée de Krell.

La seconde, où dominait la surprise, donna : Je n’ai jamais vu une pièce de khas faire ça.

À la troisième s’associait un début de compréhension :

Cette pièce-ci est très spéciale.

La méfiance imprégnait la quatrième :

Il y a quelque chose de louche là-dedans !

Ensuite le chevalier de la mort eut les idées confuses, ce qu’on peut sans doute attribuer au fait qu’il luttait pour sa mort-vie contre une atroce mante religieuse géante.

Krell avait toujours détesté les insectes, et celui-ci en particulier avait vraiment de quoi faire peur avec ses trois bons mètres, ses yeux proéminents, sa carapace verte et ses six énormes pattes vertes dont deux (les pattes avant) avaient agrippé la tête du chevalier de la mort tandis que ses mandibules s’attaquaient à son esprit recroquevillé qu’il atteignait presque !

Après quelques instants d’horreur, le mort-vivant comprit qu’il ne s’agissait pas là d’un insecte ordinaire. Un dieu était à l’œuvre là-dedans, qui ne l’aimait guère ! Krell ne s’en étonnait pas tellement : au cours de sa vie, il avait trouvé le moyen de se mettre plusieurs divinités à dos, à commencer par la défunte, et non regrettée, Takhisis, Reine des Ténèbres, et sa fille vengeresse, imprévisible, Zeboim, déesse de la Mer et des Eaux. Cette dernière avait été indignée de la trahison et du meurtre de son fils bien-aimé, seigneur Ariakan.

Elle avait fait Krell prisonnier, l’avait tué à loisir, très lentement. Quand enfin plus aucune étincelle de vie ne subsista dans son corps mutilé, elle compléta sa malédiction en le transformant en chevalier de la mort et en le gardant prisonnier sur l’île isolée, désolée, où s’élevait le fort de l’Orage. C’était là qu’autrefois il avait servi son seigneur avant de le trahir, là qu’il devrait mener son existence éternelle, pour toujours accablé du souvenir de son crime.

Mais la punition concoctée par Zeboim n’eut pas exactement l’effet voulu. L’histoire d’un autre chevalier de la mort bien connu, seigneur Sobert, avait de quoi inspirer une tragédie édifiante, car, bourrelé de remords, il avait finalement trouvé la rédemption. Ce chevalier-ci, au contraire, ne détestait pas sa condition, parce qu’elle lui apportait ce qui lui plaisait le plus dans la vie : la possibilité de rudoyer, voire de tourmenter, les êtres plus faibles que lui. De son vivant, ce rabat-joie d’Ariakan avait empêché son subordonné de s’adonner à ses plaisirs sadiques, mais à présent Krell se retrouvait l’une des créatures les plus puissantes de Krynn ! Il en tirait avantage autant qu’il pouvait.

Les malheureux inconscients téméraires qui osaient s’aventurer jusqu’au fort de l’Orage en quête du trésor que, disait-on, les chevaliers noirs avaient laissé derrière eux, étaient frappés de terreur rien qu’à la vue de son gardien, recouvert d’une armure noire dont le heaume s’ornait de cornes de bélier. Krell adorait recevoir ce genre de visites ; il obligeait ses victimes à jouer au khas avec lui et agrémentait la partie en les torturant à mort.

Certes Zeboim le gênait en l’obligeant à demeurer au fort de l’Orage, mais il parvint à attirer l’attention de Chemosh, Seigneur des Morts. Krell put passer un marché avec le dieu et être libéré de sa prison. Sous la protection de Chemosh, le chevalier de la mort regardait désormais la Sorcière des Flots de toute sa hauteur morte-vivante.

Car Chemosh avait en sa possession l’âme de seigneur Ariakan, le fils adoré de la déesse, piégée dans une pièce de khas ! Le dieu de la Mort la conservait en otage pour s’assurer de la « bonne conduite » de son ennemie. Il avait des projets concernant une tour très particulière située au fond de la mer de Sang, et ne voulait pas que Zeboim s’en mêle.

Celle-ci, furieuse, envoya alors au fort de l’Orage un de ses fidèles, un malheureux moine, au secours de son fils. Krell tomba sur cet humain fouineur et, toujours ravi d’avoir de la visite, « proposa » une partie de khas.

Pour ne pas accabler Krell, il faut reconnaître qu’il n’imaginait pas une seconde que le but du moine pouvait être de voler la pièce de khas contenant l’âme d’Ariakan. L’imagination du chevalier de la mort n’était pas bien vive au départ, et son contenant actuel, un pesant et terrible heaume d’acier, ne lui permettait guère de se déployer. Pour couronner le tout à présent, un insecte géant, habité par un dieu, se régalait de ce qu’il restait de l’esprit du mort-vivant !

Le dieu-insecte était associé à ce maudit moine, ce tricheur ! D’abord, l’homme avait introduit dans le jeu une pièce non réglementaire ; ensuite, ladite pièce avait effectué un mouvement interdit ; l’humain, enfin, au lieu de se tortiller dans les affres de l’agonie après s’être fait briser plusieurs de ses doigts par Krell, avait eu le front d’attaquer le chevalier de la mort avec un bâton qui s’était révélé divin !

Krell, paniqué, luttait furieusement contre la mante religieuse à coups désordonnés de poing et de pied ; l’être monstrueux disparut soudain.

Le bâton du moine était redevenu un bête bâton posé par terre. Krell s’apprêtait à en faire du petit bois quand une cinquième pensée se fit jour en lui :

Et si, en le touchant, je le retransformais en insecte ?

Krell fit le tour de l’objet possédé en s’en tenant le plus loin possible, sans le quitter de son regard méfiant, et se livra à une évaluation de la situation. Le moine s’était enfui, ce qui n’avait rien d’étonnant ; Krell s’occuperait de lui plus tard. Après tout, il n’irait nulle part, bloqué sur ce maudit rocher. La forteresse massive avait été bâtie au sommet de falaises abruptes constamment frappées par les vagues écumantes de la mer en furie. Le chevalier de la mort remit en place le plateau de khas renversé par le moine dans sa hâte, rassembla les pièces pour s’assurer que la plus importante, celle que lui avait confiée Chemosh, était toujours là.

Non.

Krell replaça fiévreusement chaque élément du jeu. Deux manquaient, dont la pièce de khas emprisonnant l’âme d’Ariakan, celle que Chemosh avait ordonné à son serviteur de surveiller au péril de sa mort-vie.

Le chevalier de la mort sentit une sueur froide l’envahir, et cela n’a rien d’évident quand on ne possède plus de chair qui puisse frissonner, ni de cœur palpitant, ni d’entrailles qui se tordent. Il tomba à genoux, regarda sous la table, passa ses gantelets d’armure sur le sol : ni le cavalier noir ni le kender, le pion qui avait commencé cette folie, n’étaient là.

— Le moine ! gronda Krell.

Stimulé par l’idée de ce que Chemosh lui ferait s’il perdait la pièce de khas avec l’âme de seigneur Ariakan, il se jeta à la poursuite de l’humain.

Il ne pensait pas avoir beaucoup à courir ; l’esprit de cet homme était brisé, pas seulement ses os. Il pouvait à peine marcher !

Krell abandonna la tour où, quelques instants auparavant, avant que l’humain gâche tout, ils passaient un si bon moment à faire une partie entre amis, et déboucha dans la cour principale du fort. Là, il comprit tout de suite que le moine avait une alliée : Zeboim, déesse de la Mer. Car, dès que le mort-vivant fut à découvert, d’épais nuages d’orage s’assemblèrent dans le ciel et un éclair crépitant frappa le bâtiment qu’il venait de quitter.

On ne pouvait qualifier Krell de grand penseur, mais, en cas de besoin désespéré, il pouvait parfois faire preuve de ruse.

— Ne t’avise pas de porter la main sur moi, Sorcière des Flots ! vociféra-t-il. Ton moine a volé la mauvaise pièce ! Ton fils est toujours en ma possession. Si tu fais quoi que ce soit pour faciliter la fuite de ce malfaiteur, Chemosh fondra ton joli petit garçon d’étain et martèlera son âme jusqu’à l’anéantissement !

Son stratagème porta ses fruits : des éclairs incertains passèrent de nuage en nuage, le vent mourut, le ciel s’assombrit de plus en plus. Quelques grêlons frappèrent le heaume d’acier de Krell, la déesse cracha des gouttes de pluie éparses sur lui, et ce fut tout.

Elle n’osait rien lui faire, elle n’osait pas se porter au secours du moine !

Lequel boitilla jusqu’aux rochers qu’il entreprit d’escalader, dans un vain effort pour échapper au chevalier de la mort. L’homme paraissait accablé, à bout de souffle, à peu près fini. Sa déesse l’avait abandonné. Krell pensait qu’il allait renoncer, se rendre, tomber à genoux et plaider pour sa misérable vie. Voilà ce qu’il aurait fait à sa place ! Cela ne lui avait pas réussi, et n’aurait pas un meilleur résultat pour l’autre.

Mais cette maudite créature se révéla une fois de plus tricheuse : au lieu de se rendre, elle voulait employer ses dernières forces à atteindre péniblement le rebord de la falaise.

Mère des Abysses ! comprit Krell, indigné. Cet enfant de putain va sauter !

S’il sautait, il emporterait avec lui la pièce de khas, et le mort-vivant n’aurait aucune chance de la récupérer. Il n’allait sûrement pas faire trempette dans des eaux infestées de Zeboim !

Il lui fallait rattraper le moine et l’empêcher de sauter. Mais la tâche s’avéra compliquée ; l’être maléfique, engoncé dans la cuirasse et la cotte de mailles d’un chevalier de la mort, incapable de courir, ne pouvait que se traîner.

Son armure faisait de grands bruits gauches, métalliques, le sol tremblait sous ses pas pesants. L’humain, comprit Krell avec une terreur croissante, allait le distancer !

Zeboim, de manière inattendue, vint alors au secours de son ennemi. Elle aussi s’inquiétait pour la pièce de khas que le moine transportait peut-être. Elle essaya de l’arrêter, fit crépiter la pluie sur lui, le culbuta d’une rafale de vent. Le misérable se releva et poursuivit son avance.

Il atteignit le rebord de la falaise. Krell savait ce qui l’attendait : plus de vingt mètres de chute sur des rocs de granit aux arêtes acérées.

— Arrête-le, Zeboim ! hurla-t-il. Sinon tu le regretteras !

Le moine avait en main une besace de cuir. Il l’enfouit dans les plis de ses robes tachées de sang.

Krell trébuchait au milieu des rochers, avançait beaucoup trop lentement. Il poussait force jurons et agitait son épée.

L’homme parvint au bout d’un promontoire qui dominait les eaux. Il leva le visage vers les cieux tourmentés, que la terreur de la déesse éclairait comme en plein jour.

— Nous sommes entre vos mains, Zeboim ! cria-t-il.

Le mort-vivant poussa un rugissement.

Le moine sauta.

Krell poursuivit tant bien que mal son chemin au milieu des rochers. Il était si concentré sur sa poursuite que l’inertie de sa masse l’entraîna tout au bord de la falaise et qu’il faillit bien, lui aussi, piquer une tête.

Il oscilla d’avant en arrière, tout près de l’abîme, pendant un instant propre à faire cesser son cœur de battre s’il avait eu un cœur, puis retrouva son équilibre. Alors il recula de plusieurs pas avant d’avancer de nouveau, centimètre par centimètre, pour jeter un coup d’œil prudent par-dessus le bord de la falaise. Il pensait voir un corps déchiqueté gisant en bas sur les rochers, les vagues de Zeboim léchant ses blessures mortelles.

Rien.

— Je suis fichu, marmonna sombrement Krell.

Il leva les yeux au ciel où les nuages ne cessaient de s’assombrir et de s’épaissir. Le vent se leva. La pluie commença à dégringoler sur lui, avec des grêlons en prime et des éclairs, de la neige, du grésil, de gros morceaux de la tour la plus proche.

Le chevalier de la mort serait bien allé chercher refuge auprès de Chemosh, mais, hélas, le dieu de la Mort lui avait justement confié la pièce de khas, celle qu’il venait de perdre. Et le Seigneur des Morts, de réputation, n’était guère enclin à la miséricorde et au pardon.

Quelque part sur cette île, supposa Krell en évitant de justesse toute une gargouille de pierre qui l’aurait aplati, je dois bien pouvoir trouver un trou assez profond et assez sombre, à l’abri de n’importe quel dieu…

Il entreprit de se frayer un chemin au milieu de la tempête en furie.



CHAPITRE 2
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Le moine qui avait fait ce choix désespéré de sauter de la falaise, en haut du fort de l’Orage, s’appelait Rhys Maçon. Il mettait ainsi en jeu sa vie et celle du kender Nocturne, son ami, sur le pari que Zeboim ne les laisserait pas mourir. Sûrement pas, puisque Rhys avait avec lui l’âme du fils bien-aimé de la déesse, même si elle n’en était pas sûre !

Du moins Rhys espérait-il que la divinité le secourrait… Il pensait en outre que, si elle décidait de l’abandonner à son sort, il avait le choix entre mourir lentement, dans d’atroces souffrances, entre les mains cruelles du chevalier de la mort, ou vite, jeté sur les rocs au bas de la falaise.

Le hasard voulut que le moine plonge dans les eaux cernant le fort de l’Orage en un endroit dépourvu de rochers. Il s’enfonça si profondément dans la mer qu’il laissa loin derrière lui la clarté du jour. Il s’agita dans l’obscurité glaciale à geler les os, incapable de distinguer le bas du haut. De toute manière cela n’avait pas d’importance : il ne pourrait jamais regagner la surface. Il se noyait, les poumons déjà près d’éclater. Quand il ouvrirait la bouche, il irait à la rencontre de la mort par suffocation…

La main immortelle d’une déesse mécontente alla le chercher au fond de son océan, se saisit de Rhys Maçon par la peau du cou, le retira de l’eau et le jeta sur le rivage.

— Tu as osé mettre mon fils en danger ! s’écria Zeboim.

Elle poursuivit sa diatribe, mais Rhys ne l’entendait pas. La fureur divine se referma sur sa tête comme, un peu plus tôt, les eaux sombres, et l’humain ne sut plus rien.

 

[image: ]

 

Rhys se trouvait à plat ventre dans le sable tiède. Ses robes de moine étaient trempées, ses cheveux lui mouillaient un peu plus le visage. Il avait les lèvres couvertes de sel, de même que l’intérieur de la bouche jusqu’à la gorge. Il eut un spasme, un renvoi, lutta pour retrouver sa respiration.

Tout à coup, des mains rudes se mirent à le frapper dans le dos et lui soulevèrent les bras au-dessus de la tête, commençant à leur imprimer un mouvement de pompe pour obliger l’eau à quitter ses poumons.

Il toussa et expulsa un peu d’océan.

— Tu as pris ton temps pour te réveiller ! commenta Zeboim sans cesser de le traiter en pompe humaine.

Rhys grogna, parvint à articuler :

— Arrêtez, s’il vous plaît !

Il cracha encore de l’eau.

La déesse le lâcha. Les bras du moine tombèrent mollement sur le sable.

Les yeux le brûlaient à cause du sel ; il pouvait à peine les garder ouverts. À travers ses paupières mi-closes, il voyait le bas d’une ample robe verte près de sa tête, ondoyant sur la grève. L’orteil d’un beau pied nu le tâta.

— Alors, moine, où est-il ? demanda la déesse d’un ton péremptoire.

Elle s’agenouilla à côté de lui, ses yeux bleu-vert étincelants. Un vent agité jouait dans sa chevelure d’écume. Elle saisit l’humain par les cheveux, souleva sa tête, lui jeta un regard furibond.

— Où est mon fils ?

Rhys essaya de parler, mais sa gorge était irritée, desséchée. Il se passa la langue sur des lèvres couvertes de sel.

— De l’eau ! supplia-t-il d’une voix rauque.

— De l’eau ! répéta Zeboim, furieuse. Mais tu as déjà avalé la moitié de mon océan ! Bon, bon, d’accord, ajouta-t-elle d’un ton contrarié en voyant la tête de Rhys s’effondrer sur le sable. Tiens. Ne bois pas trop, ça te ferait vomir. Rince-toi simplement la bouche.

La main de la déesse souleva l’humain tandis qu’elle portait une tasse d’eau fraîche à ses lèvres. Elle pouvait se montrer douce, parfois. Rhys but un peu, reconnaissant. Zeboim passa le bout de ses doigts humidifiés sur les lèvres et les paupières du moine, ôtant ainsi le plus gros du sel.

— Voilà, fit-elle d’une voix apaisante. Tu as eu ton eau. (Son ton se durcit quand elle ajouta :) Assez ri, maintenant. Je veux mon fils.

Rhys voulut prendre la besace dans les plis de ses robes, où il l’avait mise à l’abri, mais une vive douleur le transperça ; il poussa un cri bref. Deux de ses doigts étaient violets, enflés, avaient des angles bizarres par rapport à sa main. Impossible de les bouger.

Zeboim le regardait avec impatience.

— Je n’ai rien à voir avec la déesse guérisseuse, si c’est ce à quoi tu penses, lui fit-elle fraîchement remarquer.

— Je ne vous demande pas de me soigner, Majesté, répondit le moine, les dents serrées.

Il remit lentement sa main blessée dans ses robes et poussa un soupir de soulagement au contact du cuir mouillé. Il avait cru un instant avoir perdu sa besace lors du plongeon du haut de la falaise. Il entreprit en vain de l’ouvrir : ses doigts brisés lui refusaient tout service.

La déesse se saisit de la main de Rhys et remit un à un les os en place. La douleur était atroce et l’homme crut un instant s’évanouir. Mais enfin, après ces soins cruels, les os brisés étaient comme avant. Les ecchymoses s’effacèrent, les doigts reprirent une apparence normale. Apparemment Zeboim ne savait pas si mal s’y prendre.

Rhys, allongé sur le sable, attendit que la nausée passe.

— Je t’avais averti, déclara tranquillement la déesse, je ne suis pas Mishakal.

— Certes, votre Majesté… mais je vous remercie.

Il put enfin plonger franchement sa main guérie dans ses robes et en sortir le sac de cuir. Il en défit le lien et le plaça à la renverse. Deux pièces de khas tombèrent sur le sable : un cavalier noir monté sur un dragon bleu et un kender.

Zeboim s’empara du cavalier noir, le caressa, lui parla avec ravissement.

— Mon fils, mon cher fils ! Je vais pouvoir libérer ton âme… Nous allons tout de suite voir Chemosh. (Il y eut un silence, comme si elle écoutait une réponse, puis reprit la parole d’une voix altérée :) Ne discute pas avec moi, Ariakan. Ta maman sait ce qui est le mieux !

La déesse se leva, la pièce de khas toujours bien à l’abri dans sa main aimante. Le vent se leva et piqueta le visage de Rhys de grains de sable.

— Ne partez pas tout de suite, Majesté ! s’écria le moine en toute hâte. Retirez le sort sur le kender !

— Quel kender ? demanda Zeboim distraitement.

Des volutes de brume s’enroulaient déjà autour d’elle, prêtes à l’emporter.

Rhys se leva d’un bond, attrapant au passage l’autre pièce de khas pour la présenter à la déesse.

— Ce kender-ci, qui a risqué sa vie pour vous, tout comme moi. Majesté, vous devriez vous poser une question : pourquoi Chemosh libérerait-il l’âme de votre fils ?

— Pourquoi ? Parce que je vais l’exiger, voilà pourquoi !

Mais la réponse de Zeboim manquait de sa pétulance habituelle. Elle n’avait pas l’air si sûre d’elle.

— Chemosh avait une bonne raison de vous menacer, Majesté, insista Rhys. Il l’a fait parce qu’il avait peur de vous…

— Évidemment, répliqua la déesse en haussant les épaules. Tout le monde a peur de moi ! (Après un instant de silence, elle ajouta :) Mais je consens à entendre ce que tu as à dire à ce sujet. Pourquoi en l’occurrence, selon toi, Chemosh me craint-il ?

— Parce que vous en savez trop sur ses Bien-Aimés, ces terribles morts-vivants qu’il a créés, et sur cette femme, Mina, qui les mène.

— Tu as raison. C’est cette gamine, cette Mina. Je ne pensais plus du tout à elle ! (Malgré elle, Zeboim regarda Rhys avec reconnaissance.) Et tu as également raison de penser que le Seigneur de la Mort ne libérera jamais l’âme de mon fils sans que je l’y oblige. J’ai besoin de pouvoir lui forcer la main… J’ai besoin de Mina ! Tu dois la retrouver et me l’amener. D’ailleurs, si je me rappelle bien, telle est la mission que je t’avais confiée au départ. (Elle jeta un coup d’œil méprisant au moine.) Qu’est-ce qui t’a empêché de la mener à bien ?

— J’étais en train de sauver votre fils, Majesté. Je vais reprendre mes recherches, mais, pour qu’elles aboutissent, j’ai besoin des services du kender…

— Quel kender ?

— Celui-ci, Nocturne, votre Majesté, répondit Rhys en lui présentant de nouveau la pièce de khas qui agitait frénétiquement ses tout petits bras. Le kender hante-nuit.

— D’accord, si tu veux !

Zeboim jeta du sable sur l’être minuscule, et Nocturne réapparut à côté de Rhys, jusqu’au dernier de ses cent vingt-trois centimètres.

— Rendez-moi ma taille ! vociférait-il. (Il regarda autour de lui, cilla.) Ah, ça y est. Ouf, merci !

Il se tapota un peu partout, leva la main jusqu’à sa tête pour s’assurer que sa houppe était bien en place. Oui. Il baissa les yeux pour voir s’il avait gardé sa chemise. Oui. Il portait toujours ses culottes, violettes : sa couleur préférée. Enfin, elles avaient été violettes… À présent elles arboraient un parme bizarre. Nocturne essora tant bien que mal ses vêtements et sa chevelure, se sentit tout de suite mieux.

— Je ne dirai plus jamais que je suis trop petit ! assura-t-il à Rhys avec conviction.

— Si tu ne vois rien d’autre à me demander, fit Zeboim d’une voix cinglante, des affaires urgentes m’appellent.

— Autre chose encore, votre Majesté, répondit Rhys. Où sommes-nous ?

La déesse jeta un regard peu intéressé autour d’elle.

— Sur une plage près de la mer… Qu’est-ce que j’en sais ? Elles sont toutes pareilles pour moi, je ne prends pas garde à ce genre de choses !

— Nous devons retourner à Solace, Majesté, pour entreprendre notre quête de Mina. Je vois que vous êtes très pressée, mais si vous pouviez simplement nous déposer là-bas…

— Et peut-être pourrais-je aussi remplir vos poches d’émeraudes ? suggéra Zeboim avec sur les lèvres un rictus ironique. Vous accorder un château sur les rives de la mer de Sirrion ?

— Oh oui ! s’écria Nocturne avec enthousiasme.

— Pas du tout, Majesté, protesta Rhys. Simplement nous renvoyer à…

Il s’interrompit parce que la déesse n’était déjà plus là pour l’entendre. Il n’avait plus devant lui que Nocturne, quelques personnes à l’expression très étonnée, et un imposant vallonier portant sur ses branches puissantes une construction à pignons.

Un aboiement ravi retentit ; un chien noir et blanc bondit de la terrasse où il somnolait au soleil, dévala l’escalier en se faufilant entre de nombreuses jambes qu’il faillit plusieurs fois renverser.

Atta fonça sur la pelouse au pied de l’arbre, se jeta dans les bras de Rhys.

Le moine tint tout contre lui sa chienne fébrile, la tête dans son pelage, les yeux mouillés d’une eau bien plus douce que celle de l’océan.

Le verre vivement coloré de grandes fenêtres renvoyait les derniers rayons du soleil. Des gens montaient ou descendaient le haut escalier qui, depuis le sol, s’élevait jusqu’au sommet de l’arbre, à l’Auberge du Dernier Refuge.

— Solace, annonça Nocturne d’un ton satisfait.
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